


ramassage des ordures et leur traite-
ment. »

PORTRAIT
Mauro TAMBELLA
« Pour le moment, il n’y a que trois 
ou quatre aquariums modernes en 
Amérique du Sud. »
Coordinateur du comité de l’Association 
des Zoos et Aquariums d’Amérique La-
tine, Mauro Tambella répertorie toutes 
les personnes ressources du continent. 
« Il y a beaucoup à faire. Il n’y a pour 
le moment que quatre aquariums mo-
dernes en Amérique du Sud.  » Pour 
mettre en commun les expertises de 
chacun, il travaille à la création d’un ré-
seau. « La conception d’un aquarium, 
la mise en place d’un bassin adapté à 
la bonne espèce… Quand quelqu’un a 
une question sur un aspect technique, 

je suis là pour trouver LA personne qui 
saura répondre. J’ai étudié la biologie, 
la chimie, la physique mais je n’ai fini 
aucun diplôme  ! J’étais un grand ad-
mirateur du Commandant Cousteau et 
aujourd’hui, c’est ce que j’aime faire, 
mettre les gens en relation et les aider 
à communiquer. »

LE PARLEMENT DES JEUNES 
EN ASIE DU SUD-EST
Qu’ont en commun Daisy Padayo des Philip-
pines, Hoang Duc Minh du Vietnam et Mark 
Cheng de Singapour ? Ils ont tous les trois 
moins de 25 ans et sont engagés dans la 
protection de l’environnement marin. Ils se 
sont rencontrés lors du dernier Parlement des 
jeunes organisé par le Pemsea (Partnerships 
in Environment management for the seas of 
East Asia). Lors de ce forum, 61 participants 
issus de douze pays du continent asiatique se 
sont retrouvés pour parler du changement cli-
matique et 
de la pro-
t e c t i o n 
de la bio-
d i v e r s i t é 
m a r i n e . 
«  Les par-
t i c i p a n t s 
sont sé-
lectionnés 
selon des 
c r i t è r e s 
établis  : leur jeune âge et leur engagement 
dans une association de protection de l’envi-
ronnement » explique Daisy Padayo. « C’est 
important de cibler les jeunes, ajoute Mark 
Cheng. Car ils sont plus sensibles aux pro-
blèmes environnementaux.  »Et ces jeunes 
se révèlent être de véritables ambassadeurs 
dans leurs pays. « Il y a plein d’actions me-
nées : des plantations d’arbre, des nettoyages 
de plages… » raconte Hoang Duc Minh. « Une 
activité menée au Japon donne des idées à 
des jeunes en Indonésie, au Vietnam. Tout le 
monde reste en contact via facebook. C’est 
comme ça que nous suivons les résultats de 
ce forum », ajoute Mark Cheng.Un effet do-
mino « parce que notre région connaît beau-
coup de typhons et de tempêtes. Quand il y a 
un événement climatique comme le tsunami, 
beaucoup de pays sont concernés. Donc les 
jeunes sont conscients du fait que ce qu’il y 
a à faire, il faut le faire ensemble. » conclut 
Mark Cheng.

PORTRAIT 
Yakhya DIALLO
« Au Sénégal, les habitants font des er-
reurs parce qu’ils manquent d’informa-
tion. »
Formé chez les Eclaireurs du Sénégal, Yakhya 
se dit très tôt « dérangé par les ordures sur 
les plages  » du Siné-Saloum, région séné-
galaise du delta formé par la confluence de 
deux  fleuves, le Sine et le  Saloum. 
«  Lors d’une enquête, nous avons appris 
auprès des pêcheurs que la mangrove dis-
paraissait.  » Dès 1998, l’association Carem 
commence à replanter des palétuviers. « Les 
habitants nous disaient : « vous êtes fous. La 
mangrove repousse seule.  » Maintenant ils 
savent que sans nous, la main de l’homme 
et la baisse de la pluviométrie viendraient à 
bout de la mangrove. » Entre eau douce et 
eau salée, cet écosys-
tème permet la repro-
duction des poissons 
et sert d’habitat aux 
oiseaux. C’est là que 
les habitants viennent 
se servir en bois do-
mestique. «  Ils vien-
nent également cueillir des huîtres. On leur 
a montré qu’il y avait une technique pour les 
récupérer sans couper les racines des palétu-
viers. Le problème, c’est le manque d’infor-
mations. Une fois que l’on explique aux gens, 
les comportements changent. On est souvent 
choqué par la pollution en Afrique mais tant 
qu’on n’a pas expliqué aux gens que la mer 
n’est pas une poubelle et que les déchets pol-
luent, comment peuvent-ils le savoir ? Et si 
on génère du plastique pour les produits de 
consommation, l’Etat doit mettre en place le 

En guise d’introduction de la deuxième 
journée d’ateliers, Philippe Vallette s’est 
fait l’écho des préoccupations des par-
ticipants. « Arrêtons le catastrophisme. 
Notre message doit être constructif. Si-
non, si tout est fichu, pourquoi agir ? » 
Le directeur de Nausicaa a demandé 
aux équipes des ateliers « de passer au 
concret. Il faut définir des projets à me-
ner ensemble. »

Comme une réponse immédiate à cette 
incitation, Hoang Duc Minh a secoué 
l’auditoire durant sa prise de parole. 
Passionné, ce Vietnamien de 20 ans, ne 
veut plus que les jeunes soient consi-
dérés seulement comme un public à 
cibler. « Nous ne sommes pas que des 
récepteurs, nous voulons prendre la 
parole.  » Prenant 
exemple sur des 
opérations mé-
diatiques comme 
l’Heure pour la 
Terre pendant la-
quelle des millions 
de citoyens ont 
éteint les lumières 
simultanément à 
travers le monde, 
il demande au Ré-
seau Océan Mon-
dial de définir à son 
tour une opération 
« coup de poing ». « Il suffit de peu de 
choses. D’une idée et d’internet. » 

« Attention à ne pas surestimer la por-
tée de ce genre d’événement, prévient 
Peter Neill, directeur de l’Observatoire 
de l’Océan mondial. Une action pour 
préserver l’Océan, cela ne peut pas se 
faire en un seul jour. Une action média-

tique n’amène pas forcément les gens à 
prendre une décision. » Néanmoins, les 
membres du Réseau Océan Mondial re-
connaissent l’importance de l’outil inter-
net pour créer du lien entre les acteurs 
et toucher un plus large public. « Je rêve 
de visio conférences internationales, 
avoue Philippe Vallette, et d’un écran 
géant dans NAUSICAA qui montrerait 
des initiatives menées sur les cinq conti-
nents en même temps. »

Chargé de la présidence d’un groupe au 
sein du Grenelle de la Mer, Christian Bu-
chet a rappelé que « 80 % des solutions  
dont nous avons besoin pour vivre se 
trouvent dans la mer.»

La présentation du projet « SeaOrbiter » 
de Jacques Rouge-
rie a séduit tout en 
laissant certains 
participants scep-
tiques. «  C’est en 
décalage avec ce 
que nous faisons 
tous les jours sur 
le terrain alors que 
nous manquons 
de moyens  » a 
réagit Frédéric Ai-
raud de l’Union In-
ternationale pour 
la Conservation de 

la nature en Guinée-Bissau. Haut de 51 
m pour un budget de 35 millions d’eu-
ros, le vaisseau imaginé par l’architecte 
devrait pouvoir accueillir 18 personnes 
pour de longs séjours sous l’eau à partir 
de la fin 2012. Felipe Artigas, chercheur 
au CNRS, y voit un intérêt scientifique. 
« Nous avons besoin d’outils pour pou-
voir suivre les courants. »

4ème Rencontre 
Internationale 
du Réseau 
Océan Mondial …
Agir ensemble pour l’avenir de la Planète Bleue

Pas besoin de se priver pour 
mettre un peu de « dévelop-
pement durable  » dans son 
assiette. Il suffit de réfléchir à 
ce que l’on mange. Bien choi-

sir son poisson, c’est aussi 
un moyen de contribuer à la 
préservation des ressources 
marines. La campagne «  Mr 
Goodfish » propose au public 
d’adapter ses habitudes en ne 
choisissant que des poissons 
dont les stocks ne sont pas 
menacés et en valorisant la 
consommation d’animaux pê-
chés en saison et à proximité 
de sa zone d’habitation. 

Ce projet original a été initié 
par le Réseau Océan Mon-
dial et lancé cette année par 

l’Aquarium du Finisterrae en 
Espagne, l’Acquario di Genova 
en Italie et Nausicaa, Centre 
national de la Mer à Boulogne-
sur-Mer. 
A eux trois, ces acteurs tou-
chent près de 2 millions 
de personnes. Le projet ne 
concerne pas seulement le 
consommateur mais vise 
également les autres acteurs 
de la chaîne halieutique. Les 
poissonniers et les restaura-
teurs qui adoptent des com-
portements « durables » sont 
mis en avant et un label a été 

créé : « Bon pour la mer, bon 
pour vous ». Ce label de cou-
leur bleue permet de repérer 
facilement sur les étals et sur 
les cartes, les produits qu’il est 
préférable de choisir. Les listes 
des produits à consommer en 
fonction de la zone de débar-
quement du poisson et de la 
saison sont disponibles sur le 
site internet  : www.mrgood-
fish.com. Des listes élaborées 
par les trois acteurs clés du 
projet pilote qui espèrent être 
rejoints par d’autres.

La campagne Mr Goodfish
Du consommateur au restaurateur, éduquer sans culpabiliser

Les 140 participants à la Rencontre rassemblés sous la bruine boulonnaise le temps 
d’une photo avant de repartir pour une deuxième journée d’ateliers. 


